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voir d'arracher un sourir à Lucie et d'inspi-
rer à la craintive Fanny elle-même un éclair

-de courage.
-Non,--s'cria cette dernière avec tun

accent de pétulante bravoure et en rejetant
en arrière les longs anneaux de ses cle-
veux,--nous ne vous quitterons pas, Lucie
fallut-il tenir tête à M. Charles et au vieux
scélérat réunis.

--Mais,-fit la brodeuse d'un ton pres-
que enjoué, sans toutefois quitter son atti-
tude mMancoliqu'--pourquoi parler de me
protéger, comme si le danger de la situation
tombait exclusivement sur moi 1

-C'est,--rpliqua Hortense, que nous
sommes Le pauvres ouvrières dont chacun
peut véritier l'obscure origine. Il est peu
probable qu'il prenne à aucun la singulière
fantaisie de nous persécuter ; vous....

La jeune fille s'arrêta sur un signe de
F.anny. Elle leva les yeux vers Lucie et
les baissa aussitôt comme éblouie du regard
que lui jetait la brodeuse. Celle-ci s'était
tout à coup redressée, ferme, imposante, et
avec un geste plein d'une dignité souve-
raine :

-Savez-vous donc qui je suis7-de-
manda-t-elle d'une voix pleine d'autorité et
en utme temps de douceur.

-Non, mademoiselle,-fit en balbutiant
Hortense, qui se mordait les lèvres du dé-
pit d'avoir perdu son assurance ;--mais il
est permni de supposer...

-Et de se tronper, interrompit gaîment
Lucie, en lui tendant affectueuseient la
maia.-Laissez là tous ces rêves, mia bonne
Hortense, et rappelez-vous que sans votre
secours celle dont vous voulez maintenant
faire une erande daine serait morte de faim

tête de sa sour alin de garder à son tour,
empêcha Hortense de surprendre la ré-
ponse du vieillard, si toutefois il en avait
fait quelqu'une,

-Misérable folle !-cria-t-elle indi-
guée,-tu seras cause que je ne pourrai au
besoin reconnaître leur visage. ,

N'est-ce que cela 7-dit tranquillement
Lucie ;-coutez, ma porte s'ouvre et l'on
sort de la chambre.

-Je saurai l'empêcler,--it Hortense
qui s'élança résolûment vers le palier.

-De quel droit ?-répliqua Lucie.
Hortense resta confondue.
-Fanny,--ajouta la brodeuse, toujours

avec le nênie sang-froid,--ous avez la
vue perçante ; montez sur cette chaise et
regardez dans la cour.

-Il y a miex,-répondit Fanny,-ces
gens-là ne m'ont jamais vue; je puis, sans
risque, les suivre, les devancer, puis re-
tourner sur mes pas, ou, si vous le préfé-
rez, rester derrière et revenir avant peu
vous dire où ils se seront arrêtés.

-Je ne souffrirai pas,--s'écria Lucie,-.
qu'Eugène accepte toute ~responsabilité
que, s'il le faut, je la partage avec lui
mais, vous, restez étrangères aux suites
terribles que peuvent avoir son imprudence
et ma témérité.

Mais déjà Fanny s'était échtappée.
Prompte et légère comme une biche, elle
se glissa sanis aucun bruit le long de la ram-
pe et fut très-étonnée, arrivée au lias de
l'escalier, de n'avoir aperçu ni lun ni l'au-
tre des deux hommes. Elle se hasarde à
regarder dans la rue et aie put les décou-
vrir, Inquiète et confuse, elle courut ren-
dre compte à ses compagnes de l'insuccès

ignorée de tous, dans un coin de cette mai- de son expédition.
son, où nul ne s'inquiétait d'elle, hors un Jules de TouaxaronT.
pauvre artiste, réduit de son côté à des (à centîaaer.)
nécessités semblables.

Hortense secoua la tète et s'abstint de L'utopie du Communisme.
prolonger la discussion, mais seulement par Voici une pièce ollicielle qui mettra lesdéference et crainte de se rendre impor- personnes qui les ignorent à même die con-
tune. Fanny, qui n'avait prêté depuis .naitre les bases essentielles sur les lesquel-quelques instants nulle attention à ses com- les est fondée l'utopie du Commni-
pagues, leur fit signe de se taire, et leur in- me.
diquant lu doigt une fonte qu'elle venait Nousavons, à l'unanimité, reconnu
d'agrandir dans la boiserie à l'aide de ses ouadopté, an principe, les neuf questions
ciseaux, les invita à s'approcher, Lucie suivantes comme base fondamentale de laresta immobile ; mais Hortense, plus cu- doctrine communiste égalitaire
rieuse, colla successivement son oil et son " La vérité.--Est indivisible elle seule
oreille au panneau disjoint, vit dans la doit guider la raionm e l'homme c'est
chambre de la brodeuse deux hommes au pourquoi l'on doit la procla mer e tout et
lieu d'un, et saisit les paroles suivantes: partout d'un ilan pière convenable.

-Soyez béni, mon cher monsieur Hi- « Le matérialisme.-Doit être .proclam,deux ! et croyez que ma vie entière sera puisque c'est la loi invariable de la nature
consacrée à reconnaître un tel service. surlaquelle tout est basé, et qe l'on ne

-Moins de phrases et plus d'activité, peut la violer sans tomber dans l'erreur.
cher signor Michaël !, Nos amis voùs atten- " La faiuille individuelle.Doit être
dent, et le temps presse. abolie, parce q'elle établt - morcee:

Fanny, qui, en ce moment, poussa la ment tes aectio romt l'armonieFaillr romt J'hrmone d
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la fraternité, qui seule doit unir les liom.
ues et devient la cause de tous lesa maun

qui peuvent leb perdre.
" Le mariage.-Doit être aboli, parce

que c'est und loi inique qui rend esclave
ce que la natiire a fuit libre, et corstitue la
chair propriété individuelle ; rend, par
ce moyen, la communauté et le bonheur
impossible, puisqu'il est constant que la
communauté n'admet aucune espèce de
propriété.

' Les beaux-arts.--Etant en ellors de
la nature et des besoins 'de l'homne, ne
peuvent étre acceptés que comme déle.
ment.

" Le luxe.-Doit disparaitre, par i
même raison qu'il n'est pas dans la nature
et dans les besoins de lhomme.

< Les villes.-Doivent étre détrui;e'
parce qu'elles sont un antre de dominatili,
et de corruption.

i Chaque communauté.-Devra arr
une spécialité d'état.

« Les voyages continus.--Etant n rap-
port avec lorganisne et l'activité de l'oa-
nie, devront recevoir tous les développe-
meuts possibles.

I Après avoir résumé ces neuf que-
tions, nous avons passé à la discussion et
adopté à l'unanimité:

" Que lhomme n'avait ai idée ni gout
ni penchant, ni aptitu de innées, paveu
qu'alors il faudrait admettre quil y a deus
natures d'homme différentes, ce qui ers.
souverainement absurde, et par conséquent
la communauté deviendrait impoeible.

Ensuite nous avons nié lFexitenre
ludévouement, en reconnaissant quere
que.l'on qualifiait tel aujourd'hui n'éia
que pur égoïsme ou la satisfaction imp-
rieuse d'un besoin.

TROISIBME MANIFESTE'

de M. Papineau,

(Suite.)
Ce que j'ucris de tents, en temts, quand

et comme bon me semble, je l'cris toujouri
snus mon nom propre, parcequ'un repré-
sentant comptable, de ses opinions, doit
penser tout /mut ; et dire ce qu'il croit être
conforme aux veux et aux intérêtsde peu-
ple. Si mes opinions aie sont points fon-
dées, il est bon qn'elles soient réfutées et
qu'elles tombent ; mais ce n'est ni la ea-
gesse de la .lRinerve, ni les longues esca
de -a Retue, ni la foi et le sentiment re-
ligieux des martyrs, dans les lélanges de
de l'évêché, discrètement livrés à la, Fet
direction d'un encyclopédiste de dis.huii
ans ni le libéralisme né du christna'
comme l'interprète l'apostolique Cauchos,
qui établiront le règne du nouvel évanssil,
à l'usage des gouvernements. resposab
comme le nôtre. ccTsisez-vo quasi
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